©ES  MINISTRES, 

Demanic  à t Ajftmhlk  nationale  & au  Roi  , U 
jour  Jà  la  fédération , par  tous  Us  députés 
des  provinces  yau  nom  de  la  nation  entière. 


Vox  populi,  voxDeL 


.L/EPüIS  long  temps  l’opinien  publique 
juge  ^ies  minières  aélueis  àTon  tribunal  ; a 
ne  s'etoit  pas  encore  trouvé  d’occafion  d’exe 
ce  jugement  : ü econ  (ans  doute  réfervé  à 
les -députés  des  provinces,  venus  pour  le 
fédératif , de  provoquer , au  nom  de  la  na 
dont  ils  (ont  les  repréiéntans , inexécution  c 
jugement,  devenu  fi  néceifaire,  cVft  à-dn 
demander  îe  renvoi  des  mmiftres.  En  effet 
me  (uis  trouvé  *dans  des  endroits  publics 

differensgfoupesdegardesnationalesôcdetro 

de  Jigne  ; ils  paroiïTent  tous  avoir  formi 
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que.-les  min  ft  jg,  reLrts  * ’ 

faire  louer  Témolu  ée  tette 

peur  er 'etnpecbe  la  e qxfil  élolt 

c,  o;»'.  ’ t ..  v«p>r. 

aunevoir  c mi  oo  , ^ la  comf  . 

par  voie  prompte  de  i ^prelto^  , 

•„uniqu«-t  en  morm^  , toutes  la  mêr^e 

* Ea,  -effet. , ff-tt-eft  la révolu- 

ne'2  mtimem;nt  perfuadé  -q-oe  tous 

nous  avons  louferts  ep^ 

«e  .nous  viennent  que  de  Ja  pn  de 

\\  n’e/?  •:  /,  :'  .xcité  tous  les  troubles 

qp,  Refont  ^^Ices , dans  l’cfpé. 

qgi  .r^nt^eu  >'v  Pierre  civile  qu  ils 

raric»,  O leult.  -r.  -■  igmier  moyen,  de  ren- 

Ce, font,  eux^  qui 

verfer  ,,,  qu„re  coins  de  ,a 

^es  craintes,  des  -e- 
i frav\£S  , en.  -.-nvnfips  des  vengeances. 

lances,  des  hamesden^oiks^^^  , 

b Qu’on  le  mppelie  ce  qu 

tpiirç,  à Metz,  a ‘^  _’  <-j,^.rché  . à divifer 
cor.imandans  ont  toif-  ^ ^ ^ „ gatnilon: 

^ntr’eux  k-  régimens  qu  y emi^a  , ^ 

qu’on  examine  les  troubles  .^ux 

bovinois  , du  ,*^'’''"uban  & l’on  verra  qu’ils 

iTS:.S  P“ 
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provinces , des  malheureux  qui  n’avoient  pas 
d’autre  reffource  que  le  crime  ; & quand  les 
malheurs  étoient  arrivés,  ils  avotcnt  grand  loin 
d’en  informer  fur-le-champ  l’AlTem’blée  natig- 
'nale  , en  ayant  l’air  d’y  prendre  le  plu-  grand 
intérêt  ; &C  puis  ils  faifoient  répandre  dans  toute 
la  France,  que  c’étoit  à l’Anfemblée  ^nationa  e 
ïeule  qu’il  fjiloit  s’en  prendre  , que  c’ëwit  elle 
qui  occafionnoit  tous  ces  troubles.  L’Aifemblee 
.nationale  , vraiment  pénétrée  de  ces  malheurs-, 
rendoit  des  décrets  pour  le  rétabliffement  dp 
bon  ordre  , & les  mécbans  ne  les  envoyoïent 
pas  ; ils  aimoient  mieux  laiffcr  les  Français  s en- 
■tre-égorger  ; au  contraire  ils  inondoient  la  France 
d’écrits  " abominables  contre  l’Affemb.îée  , & 
mdme  de  faux  décrets.  Ils  ont  foulevé  nos  co- 
lonies contre  l’Affemblée  , Sî  principalement 
les  nies  de  Corfe  & de  la  Martinique.  Récem- 
im?ut  encore , l’isle  de  Tabago  a été  réduite  en 
cendres  lai.  i doute  par  leurs  manœuvres  : Ms 
ont  macbiné  , n’en  cloutons  pas,  la  guerre  d^ül- 
parrne  avec  i’Àngletèrre , afin  de  nops  entrain* 
'dans  une  guerre  malheureule,  qui  acheverpit 
d'épuifer  le  corps  politique  & de  l’anéantit  to-ut- 
, à-fait.  Ils  font  parvenus  , les  perfides,  le^di- 
ial-i[e  , dans  ces  jours  , de  fdte  , confacres  a 
.l’alégrefïe  ; ils  font  parvenus  à divifer  les  pa- 
triotes de  î’Affemblée  nationale  , à les  corrompre 
.par  l’appât  des  honneurs  & des  richeffçs , ^par 
.ries  ixoïneffes  exagérée?  ; ils  ont  marchandé  & 

’-üs  marcbandent  .encore  journellemeiit  des  de- 

. crets  deftrtiacurs  de  la  liberté  , parce  qu’ils  font 
'dérogatoires  aux  principe-s  déjà  pofes.  ; 

...Enfin  ils  femblent  s’.être  .diftri’Dué  chacun  leur 
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rôle  i felon-leur  dép^rtemenr.  Na-t-on  pas  vu  un 
Latour-du'Vin  ^ minjfrre  dé  la  guerre,  pouATer 
Paudace  jufqii^â  employer  une  lettre  de^cacli  % 
pour  faire  enfermer  dans  la  citadelle  de  Verdun, 
le  brave  Mujcar^  fourner  du  régiment  de  Cham- 
pagne , dont  le  feul  crime  étoit  d’étre  patriote, 
& cela  dans  le  moment  le  plus  facré  de.  la 
liberté  , Celui  où  un  peuple  fe  régénéré  2 
N’eft-ce  pas  lui.aiifli  qui  a écarté,  cle  fon  autorité 
privée,  le  glaive  de  la  loi  fufpendu  fur  la  tête 
coupable  du  Seuf  Livarot^  détenu  dans  la  cita- 
delle de  Lille  par  les  régirnens  di^  Colonel- 
général  & des  GhafTeurs  de  Normandie , 
traduit  par  un  citoyen  devant  les  tribunaux? 
N’eft-ce  pas  lui  , en  un  mot , que  toute  la  France 
accufe  d’avoir  porté  le  trouble  dans  touts  les  régi- 
meftts , en  licentiant  les  meilleurs  patriotes  avec 
dés  cartouches  jaunes  ? Je  demande  fi  , après  des 
faits aufli  pofitifs  ^la  nation  peut  foufirrir  qu’il  abufe 
plus  long-temps  de  la  confiance  du  roi? 

ün  IgiLu^^irm  , miréfire  de  la  marine,  connu  , 
comme  Ton  frere  l’évêque  de  Langres , par  fes 
principes  anti-nationaux  , dénoncé  par  toute  la 
France  comme  un  ennemi  public,  & principale- 
jTîent  par  l’ille  de  St.  Dominige  , fur  plus  de 
douze  chefs  d’accufarian,  accufé  fout  récemment 
encore  danstousdes  papiers  publics  d’être  raiiteur 
de  l’incendie  qui  a réduit  en  cendres  l’ifle  de  Ta- 
bago.  On  raceufe  de  n’avoir  envoyé  aucun  décret 
de  l’affembiée  nationale  dans  cette  ifle , d’avoir 
par-là  occafioné  un  Ibuiévement  des  habitans  , 
qui,  inftruîs  par  les  papiers  publics  de  ce  qui  fe 
paffait  en  France,  ont  voulu  fe  conformer  aux 
décrets  de  l’afTembiée  ; ce  qui  n’a  pas  plus  aux 
officiers , 6c  ils  ont  fait  mettre  le  feu  dans  Tifie  , 
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dans  laquelle  îl  a péri  beaucoup  de  cîtoyens. 
Un  miniftre  fembîable  peut-il  refter  en  place? 

Un  Manmorin  , miniftre  des  affaires  étran- 
gères, qui  entretient  la . correfpondance  la  plus 
perfide  avec  nos  ambalTadenrs  dans  les  cours  de 
l’Europe  , & furtout  avec  un  la  Vauguron,  qui 
étoit  de  la  confpiration  du  mois  de  juillet  1789, 
pour  engager  le  roi  d’Efpagne  à déclarer  la  guerre 
à l’Angleterre  ; qiri  entretient  peut-être  les  efpé- 
rances  de  Léopold  de  reconquérir  le  Brabant , 
6c  de  tomber  enfuite  fur  nous  avec  la  Pruffe  , 
qui  a eu  la  lâcheté  6c  l’impolitique  de  fe  ré- 
concilier avec  la  maifon  d’Autriche.  Un  miniftre 
fembiable  peut-il  gérer  au  nom  du  roi  les  intérêts 
d^un  peuble  régénéré  ? 

Un  Saint- Priejl ^ qui  ne  doit  fon  élévation 
qu’à  fa  foupleffe,  qu’à  fa  complaifance  feryile 
pour  la  cour,  qui  a commencé  fon  exiftence 
politique  en  - acceptant  une  place  (^intendant  ; 
qui  a fi  bien  fervi  la  cour  dans  ce  pofte,  qu’il 
a été  honoré  de  la  dignité  d’ambaftadeur  en 
Hollande  ; qui , de  concert  avec  le  feu  defpote 
Vtr^znms  , a trahi  les  intérêts  de  cette  répu- 
blique, en  feignant  de  la  fecourir  ; un  homme 
enfin  , dont  la  trahifon  reconnue  a "été  punie 
par  des  infu’tes  publiques  en  Hollande,  6c  rë- 
compenfée  en  France  par  une  place  de  miniftre; 
un  homme  aceufé  par  tous  les  bons  citoyens  , 
dénoncé  plufieurs  fois  légalement  à rAffembléa 
nationale  , convaincu  d’égarer  le  roi  fur  Tes  vrais 
intérêts , de  lui  infpirer  des  doutes,  des  craintes 
fur  la  révolution  , de  foudoyer  les  ennemis  du 
bien  public  , pour  mettre  le  trouble  par  - tout , 
en  feignant  de  le  prévenir  ou  de  le  réparer. 
Un  mmiftre  aulTi  dangereux  peut-il  jouir  de  la 


confiance  dû  roi  , fans  exciter  les -craintes  tes 

pîiK  fondées  ? ■ ' ) 

. Un  fîenr  Champion  de  Çicé,  connp  par  ron 
hypocrine  , qui  a ioué  le  patriore  pendant  qu  i| 
n’étoitque  défjuté,  pour  capter.îa  bienveillance 
eu  peuple,  pour  mieux  fervir  fon  ambition  Si 
celle  me  les  coile^ne^  ^ qui  e{^  vlolernmentdbup- 
'çonné  i.d’étre  un  des.  cooperareurs  des  A^ss  ^oes 
■apôtres,  cette  œuvre  de  ténèbres,. qui  tend  néan- 
-moins  à ôter  au  peuple  . le  refpeft  qu  il  doit  a 
J’âutorité  légirime  de  TAifembiee  nationale  , a 
•nourrir  les  efpéfanceS  des:  mécentens , enfin  a 
•cxcber  du  trouble;  d^etre  1 agent  ieciet  du  club 
ée  1789  , où  Toa  fait  quVm  ;ne . profeffe  pas 
des  principes  touî-a-fait  conformes  à la  liberté 
■6c  à la  eonftitution.  Je  ne  veux  pa.s  nommer  les 
anembres  qui  compofent  ce  club  ; : îc  c ram ckois 
idô  troubler  la  }oie  qui  doit  régner  dans  la  ^ete 
*_de  la  nation  : j’obferverai  feulement  qu’on^  y 
manee  à un  louis  par  tête,  que  la  falîe  en  coûte 
milie  de  loyer;  Si  je  demande,  quand  on  fait 
'de  pareilles  dépefifes,^  on,  aime  la  ’ 

citoyens  ne  font  pas  fondés  à avoir  dts  mquietu- 
'des  fur  un  club  compofé  de  prétendus  impartiaux 
foudoyés  Si  encouragés  par  le  chef  de  la  magiftra- 
turc  , qui  ne' vent  pa«  dégénérer  defes  rtî-cceiTeurs 
‘qui  ont  fait  le  plus  de  mal  à la  b rance.  Oui,  œ 
. venez- vous  que  ce  font  les  prêtres-miniftres^  qui 

©nt  ie  plus  égaréles  rois, opprimé  les  peuplpJene 

'citerai  pas,  pour  appuyer  ces  faits,  la  vie  pou^ 
'tique  des  Richelieu  , des  Mazarm,  des  Dudoi.s  , 
deV  Terrav  , des  Brienne  ; tout  le  monde  lem 
afïbz  U juitcfïb  de 'l’application.  Je  d^ande  ü 
ces  exemplês4à  feuls  ne  doivent  pas  infhre  pour 
faire  renvoyer  cet  ambitieux  miniitre.  e ne  pu  s 
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mîeux  S’ûr  cette  mfte  galerie  , que  pat  le  po^ 

,1*  rïrpta  «n  oppof.,.. 

rS«.r,ce  U 

VAflT-mMée  , en  demandant  ians  clu  5 

1 , vouloir  rendre  compte. 

KLSoe,,..  . ...  5",s:::;£ 

Le  perfuadés  de  (a  nulli.é  en  1 f 

L littérature  : ils  font  ‘«r^'^Luluter V&l 

ircLr'un^ 'plan  de  Lances  vafte  qui 

étnbraffe  toute  Pëtenduè  du 

iàee  la  claffe  indigente  do  peuple^,  qut  pui«« 
tendre  le  royaums  heureux  ; pas  metfte  ^ e 

d’impôt  dont  la  perception  facile  & sure. 

,tUr„  le  «(OKI.,  ée,  so...«  a f..« 
Lipér.f  r.ykulior.  , ? if 

Ste  préfente  , plus  il  eft 

n’eft  pas-  l’auteur  du  compte  - rendu  » 

ni  des  opinions  religieufês , qui  ont  o .e  ^ p _ 

de  l’académie.  Oh  peut  croire  tout  au  phes  qU  il 

fnu  em  et  dans  faLte  d’acheter^uW  tac  de 

^ 40  liv.  dans  dés  temps  d^bondance 
le  vendre  8o  liv.  dans  des  tem^  de  difett  , 
on  peut  encore  croire  que  l’abbe  Maury  a jeut^ 
être  dit  vrai, pour  ta  première  fois  , quand  il 
accufé  ce  miniftre  d’une  petite  réticence  de  600 

Suons  «ns  f.s  c.n,p(..^  U ...  '* 

înftant  de  renvoyer  ce  financier , «oWe  , K ae 
lui  faire  rendre  préalablement  fes  comptes  dan* 
‘ joutes  les  formes. 


T . 

Je  croîs  avoir  rempli  ia  tâehe  que  }e.  m‘étoi* 
impofee  au  commencement  de  ce  petit  écrit 
en  Qonnant  des  détails  fuccinas  fur  la  conduite 
des  mmiftres  ; ,e  crois  avoir  affez  prouvé  la 
neceffue  de  chaffer  d’auprès  du  roi  ces  êtres 
malfaifans.  Et  que  temps  fut  jamais  plus  propice 
pour  obtenir  ce  bienfait  ? La  France  va  jurer 
par  1 organe  de  fes  doubles  repréientans  de 
maintenir  la  confiitution.  Ne  manqueroit- il  pas 
quelque  çhofe  a ce  pafte  fédératif  de  la  nation 
avec  le  roi, fi  les  feuls  ennemis  de  la  patrie  pou- 
voient  encore  jouir  de  fa  confinnee.  Citov^, 

> quil  seleve  un  cri  univerfel  dans  le  Champ  de 
Mars  ; que  ce  err  aille  jufqu’au  cœur  de  notre 
bon  roi  ; que  1 Affpmblée  nationale  foit  l’imer- 
prete  de  nos  vœux  auprès  de  lui  ; croyez  qu’il  les 
exaucera  des  qu’il  verra  que  le  bonheur  du  peuple 
exige.  ^ jour  fera  vraiment  le  complément 
delà  conft.tut.on,  le  jour  de  notre  triomphe; 
jouiffons-cn  avec  modération.  Demandons  que 
l es  mmiftres  forent  chafl-és,  & non  punis  ; rédui- 
fons-les  a l impolfibilité  de  nous  faire  du  ma!  • 
ce^fera  tout  leur  fupplice  , & toute  la  vengeance 
qu  un  peuple  généreux  & viaorieux  doif  tirer 
de  fes  ennemis  vaincus.  Demandons  même  le 
rappel  des  autres  princes  qui  ne  font  pas  encore 
de^retour  dans.leur  patrie,  pourvu  toutefois  qu’ils 
prêtent  le^  fermant  civique  que  notre  roi  pré- 
fera  Im-même.  Oublions  tous  nos  maux  pzïïésy 
pour  ne  nous  occuper  que  de  notre  bonheur  à 
venir,  oc  de  celui  de  nos  defeendans.  Dépofons 
lur  I autel  de  la  patrie  nos  reffentimens,  nos 
hames,  nos  jaloufîes.  Confondons  tous  nos  voeux, 

& jouiiioiis  du  fpeâacle  Iç  plus  impofant , celui 
G un  peuple  libre  & beureux. 

Garn  ÉRY  ,,  Libraire,  rue  Serpente,  17. 


